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A la 

DIMANCHE 27 UKEMBRE 1931 

de Vicier DXgtnt 

L'ARMÉE 
PRIX D'ÉLOQUENCE 

DE L'ACAMMIE FRANÇAISE 191S 

Noue terminons, aujourd'hui, ( s 

vublieation du D I S C O U R S S U R L ' A R M É E , 

de Victor Diligent, qui valut, en 1918, 

<> notre regretté concitoyen le prix 

d'éloquence de l'Académie française : 

E n même tempe qu'il défend le sol 

<J<- la France , le soldat de notre guerre 

<;éfend done, tout ensemble, la fo i dne 

aux traités, la liberté des peuples et 

tout l'avenir du monde. Ainsi sa cause 

; 'affirme la cause même de l'humanité... 

11 se retrouve le descendant tidèle des 

a i e u dont les explo i ts fa isa ient d i r e : 

• (resta l)ei per Franco». » 11 se rat

tache aux Croisés qui s'en allaient, par 

les mers hostiles, vers le Tombean du 

Christ, tenter une conquête que, dans 

e n détour émouvant, cette guerre a su 

réaliser. I l réincarne l'âme des soldats 

de l'an I I promenant à travers le 

monde leurs drapeaux et la Liberté!.. . 

- . Car, toujours, toutes les justes 

plaintes BOUS trouvèrent fraternels, 

tontes lea indépendances nous virent 

favorables, e t c'est d e non» seulement 

que la Pologne opprimée pouvait dire 

que « Dieu était trop haut e t la France 

trop loin ». 

Et s i . Français , s o u s doutions .jamais , 

de n o u - m ê m e s , de notre passé, de notre 

avenir, qu'une voix étrangère nous 

i hante notre rôle dans le mande.. . C'est 

S w i n b u m e , dans sa Liîatnie des N a 

tions, qui f a i t diro à la France, par

lant à l a Liberté: 

J* «ut* celle qui Jut m» «ns*ifn* et ton 
(porte-ara pesu, 

tant aimée, dévoue-nous au devoir dont 
tu ta la martyre.. . 

M • A ï * . t * ï 0 ' , dÇane-wo» 1» volonté 
oea «otage efforts, condition des vastes 

Armée &-ôQaneur, rappelle-nons tou

jours .qtfa est, pour les peuples eomme 

P*rr les individus, des raisons de vivre 

*Yui valent plue que la vie.. . 

Armée «généreuse, carde-nous des 

mois abandons.. . 

Armée de just ice et de liberté, sau

vegarde en nous la vocation qui rendit 

la France «j grande et quj a »j souvent 

fa i t d'elle comme le drapeau du 

monde... 

Armée glorieuse de soldats ignorés, 

que la gloire de la Patrie nous soit p lus 

sensible que notre propre g l o i r e -

Armée fraternelle, que par toi veille 

t u nous cette tendresse profonde qui, 

uédaigneuse des mots, fait risquer sa 

vie pour ses amis... que, p a r ton sou

venir, nous nous aimions dans la paix 

ctnime nous nous aimons dans la 

guerre... que notre fraternité soutienne 

les faibles et surtout ceux qui te doi

vent leur faiblesse.. . qu'elle soit ingé

nieuse ouvrière de justice... qu'elle soit, 

non pas une tolérance, mais un res

pect... qu'elle nous conserve toujours 

ce qu'elle t'a d o n n é -

Armée douloureuse, armée d'honneur, 

année généreuse, armée fraternelle, 

élève-nous, fortifie-nous, garde-nous de 

nous-mêmes, continue à jamais de nous 

sauver et qu'ainsi vive la France par 

ta servit'ide et par ta grandeur... 

Ubmdu"Bi^eiix" 
L'FLEUFE 

T» voix ai ton _ . 
(.«:'.» qui ta U T » d* ton u n ( et tt lai»»* pi 

Hère de Turin, un inconnu qui, don-

rant des s ignes de démence , fut 

Je «ai» e«U*-u, •«•••. * M Interné dans une maison d'al iénés de 

>« «ont ce pas la lei raeiai qui t 'mi r*in«* Ccllegno. Quelque t emps après, une 

C« matas aseurtries'1 ' ' " " " " " " ' • • | famil le de Vérone crut reconnaître en 

."«« ru:i-j» paa la l«ar;e qui « parlé ponr toi, i Ivl "n d e se s parents , l e professeur 

• s«i.»'».co«vdui:«i| Ju les ( a n e l l a . dispnni depuis la 

«'.terre. El le réussit a lui faire repren-

L semaine pastée, Y Journal de Roubaix, 

r.oui parlant de* pluies étranges, noua a 

ronté qu'à Bordeaux y avot pleut de* per

che*, po de* perche* à pos d'chuquc, «avez, 

n*n, non, mais des pichont qu'in appelle 

perche*. 

'tout est mystère dans la nature, comme 

in dit à L a Cadémie et le* «avant* qui z'ont 

cachi à nou* donner l'etsplique de chè* 

p1 eûtes extraordinaires n'ont povu faire que 

oes suppositions. 

Chin qui a eu d'plus clair, ch'est qu'à 

Bordeaux les ménagères n'ont nn eu d pus 

pressé que d'eouru taunaarr le* pico m: pou 

n'in faire in bon plat d'pcrchcs à... l'œil, 

accomodées à la sauce bordelaise. 

J'ai souvenance que l'année passée, 

Y22 novembre 1930, les Parisiens cli'n'est 

pc des pichons qui z'ont eu, mais inné pieufe 

ce bedoule. Acore hureux qu ch'étot 

J benne heure au matin et qui n avot po 

u.i.r foule de monte pa le* rue*. Mai* les 

passant* y z'ont couru ('mette à sec vin les 

b strots, d'u qu'let patron* faijottent d'z'is 

d'blanc fer d'vir non po foque leu pavemint, 

mais acorc l'comptoir et les tafe* tout imbou-

s&trét de l tedoulle rapportée pa chès 

éboueux d'occasion... 

Comme ch'étot la mote des chapeaux clo

che, les femmes in arot dit qui z'avottent sus 

leu tête in bac à l'ordure ertoumé! 

L'z'hommes, eusses, avec leu capeau 

f.ndu, in veyot l'finte comme in rucheau qui 

ri avot po été ramoné... 

i L'artique du Journal de Roubaix, qui 

POUX U n p r o t e S S e u r i t a l i e n nous a parlé de* pluie* de bouc, de sang, de 

| soufre, de terre, de charbon, de cendres, 

étot fort ben fait, mai* (in n'peut po tout 

I sivoir ) y n'a po parlé d'innepleufe que j'ai 

Itouie. 20 décembre. — J.a |x«lioe | trouvé sus min vi life tout musi treuvé sus 

avait arrêté, en Jitl'7, dans un c irot - | l 'v i guerni de m'viue ma tante par derrire 

inné visse chérinque. Y paraitrot qu'in 1823, 

chi in France, au villache d'Osnes, vin les 

Aidennes, y a pleut des guernoulles, des 

grandes, des p'tites, de* mon pères, des ma 

rr.cres, des familles tout intires, quo. L'z'ha-

b'tants y aront povu «'régaler des fesses et 

9 e f c r t m M l « J e R o t s b a l X « 

— Quo qui faut? 

, — In vnot d'mander > qu'mint qui 

.'appelle l'derni morceau qu't'as tchanté? 

— L'edrni n e i c e a a ? - . attindez in mo

ntait; bè, ch'étot Y pieat, J) pleut bergère. 

Et in dijant cha, Fidaear y attrape «in pot 

dchampe et y j'rinvene an* l'téte de K I 

copagnon*, qui n'd'ont po perdu inné goutte. 

J'ai souvenance qa'in étant p'tit, in lijot 
le* conte* de fée* d'u qu'in veyot la fée 
'"*— I 111' & . ! • :_ J I i . . . 

Un aventurier 

s'était fait passer 

disparu depuis la guerre 

^ Ne *u,a-j* pua tea enfani 

. . . Nous défendant nous-mêmes, nous 

défendons toujours p lus que nous-

mêmes, et puisque, dans cette guerre 

encore, notre soldat sauvegarde, autant 

que la terre des unecifes, tout le ma-

gtiiflutic patrimoine n e c t a i r e à l a , , „ ^ g f , 

1-rauN: du monde, il a le droit de rc- . 

«lira le vers de St i l ly -Pnidhomme avec 

on sens que, s'il avait vécu ces subli-

ii.es annéos, le poète ne lui eût pas 

dénie: 

dre sa place ait foyer 

Quelques mois plus tard, une autre 

famil le prétendit que l'Inconnu éta i t 

1» typographe Mario Bruneri, disparu 

lui aussi depuis plusieurs années , e t 

( buniaia. 

N.motet du devoir, sommet de I'hon-

m u r , sommet de justice et de liberté, 

vulia doue quel magnifique horizon mo

ral découvre toute méditation sur notre 

•rasée. Kt l'attrait, sans doute, en est 

grand, puisque, l'un après l'autre, tous 

les peuples réclament l'honneur îles 

U'I'IIKS ascensions... 

Tout ce bel horizon resplendit pour 

î "ii* d'ime lumière de fraternité. 

•' fl'sgmsi. ce n'est pas se le dire » et 

ii'.t soldats, ici encore, sont de grands 

-afVm irux. Mais que la fraternité 

TiMuine dans leurs actes! Quel accent 

«•an.- cet anpel d'une gentillesse si fran-

.••(:- que jetait un jeune aspirant aux 

-i Ulsli ii?cs qu'il entraînait à l'assaut: 

• AU«ius. mes jdcix.^paDas. vous n'allez 

i a i . laùssjir, mourir tout seul votre en-

i a n t ! » (Quelle g'tiérosité totale quand 

ii faut ramper sous les balles pour se- B_, 

mûrir un camarade blessé! Quelle piété ,,'„,) (j 

l iaternel le qnami un soldat risque la >(. Walkowia>-k 

u.ort pour assurer à nn chef ou à un : notice. r.* jeu:>o t 

jin-i mort la décence d'un tombeau... Et blesmé »ou tgress 

; vous souhaites nn symbole à cette | nwttra-sans doutt 

émouvante piétéj voyez ce prêtre-soldat 

I-laçant nne croix sur une tombe et, 

soudain mortellement^ frappé, donnant 

M. vie sur cette croix! 

le pseudo-professeur n ta i t en troi 

enfants de JI"" Caiiclla. qui croyait 

avoir retrouvé son mari. 

Après une enquête qui dura deux 

nnnées, le tribunal de l'urin et la 

Cour d'assises de Florence ont établi 

(jue l' inconnu était bien le tyi iographc 

Uruneri. Ce dernier, qui était depuis 

longtemps recherché par la police, s 

éré arrêté. Son pourvoi en cassat ion 

a é té rejeté. 

(cil pleuvoir «us l'téte de* afantt «âges, des 

pastille* d'chocolat, de* fondants, de* pra-

l.re» et du nougat... Tcheu plaiji chucré 

pou le* mioches I 

Et des pluies d'Aeurs! Tchan qu'nos 

société», sot les Crick-Siks, l'Musique Muni

cipale et d'autes y rintrottent victorieuses 

c in concours, ch'étot inné pieufe de ro«es, 

d Huilions, d'géramium, d'zélie otropes qui 

leu ichéotent «u« la tête, formant inné cou

ronne qui incadrot in vitache faijant risette. 

Inftn, v'Ià qu'pou l'nouvelle année arrife 

i'pluie d'baisen, lvague de baisses. Et vous 

(operdez ben que l'Broutteux y n'peut po 

a'ier tout partout pou souhaiter de* bonnes 

Aînées, surtout si vourot continter tous les 

Ii,eux et le* lijeuses du Journal de Rou

baix, qui est lellemint répandu qui n'd'a vin 

Ion* les tcheus. 

Aussi, j'profite d'I'oecasion pou vous sou

haiter à tertus chin qui peut vous êtes agréa

ble et j'va» vous réciter min p'tit compli-

• M i l 

lecoutez, lijeuses et lijeax. 

Les v'Ià, (es souhaits du Broutleux: 

lu jour d'aujord'hu, astis tus m'broutte. 

C'est inn bonn' année a tous que f souhaite. 

3cnté, prospérité, po d'mas d'dintt, 

C'est fram'nt, savez, mes gins. 

Po d'mas d'plds, ni d'mas d'v'mte, 

(-'est alfos mi qu'des rintet. * 

infin, j'n'ai ni boutchet ni fleur 

Mais, j'vous l'souhaile d'tout m'.n tchœur. 

Godaque! 

JULES WATTEEUW. 

Une lettre pastorale 
de Mgr ( M e t 

archevêque de Cambrai 

sur la question de la paix 

n.'me in faire leus provisions 

In qu cha arot ben povu aussi faire 

s'n'affaire, ch'étot c'I'homme qui a v'nu 

s'installer les jours de marché sus I'plache 

Charles-Roussel et qui avalot des guer

noulles. Si c'pauvre homme dot s'déringi 

piur aller vin les rucheux cachi à guer-

roulles, là. à inné pieufe essin, y n'd'arot 

eu à volonté... 

j Mais in 1er nous, tchan qu'in y busie ben, 

: ciuo qui faut tout faire pou gagner la vie I 

| Ivîingi des guernoulles pour avoir d'quoi 

j mugi du pain. D'tous les métis qu'Ies 

ir.iulheureuv doittent faire pou vive, à m'mote 

due sti chi ch'est in des pus tristes-

Une épave du « Pluviôse » 
à Cuincy-Iez-Douai 

C'est la navrante histoire d'un 

Joueur, Charles de Peyrecave de I.a-

marqiie, ex-offlcier de marine. Alors 

qu'il commandai t le « l ' iuviose », 11 

saura ce sous-marin d'une situation 

'trave par son sang-froid et son habi

leté , ce qui lui va lut d'obtenir la 

croix de la Légion d'honnc"Ur. 

En 1920 . M. de Peyrccave donna 

Comme 11 le fait chaque année , 

P.O. M j r Chollet , archevêque de 

Cambrai, adresse, ft l 'occasion du 

renouvel lement de l 'année, nne lettre 

pastorale au clergé et aux fidèles de 

son diocèse. 

Après avoir rappelé les quatre e n c y 

cliques que le Souverain Pont i f e a 

adressées au monde, au cours de l 'an

née qui Huit, et engagé tous les prêtres 

et laïques A les relire e t a s'en in«-

prier, Mgr Chollet ana lyse c e s docu

ments . En ce qui concerne la question 

qui touche de pins près le cœur de 

Pie X I et qui doit toucher ceux des 

chrét iens, la paix. Sa Grandeur s'ex

prime de lu manière s u i v a n t e : 

Vous avez compris également et partage 
Nos bien cbers frères, la volonté de paix 
(tu Saint-Père, La paix, noua la voulons 
tous. La France la veut. Elle ne peut pas 
ne la pa» vouloir et c'est la calomnier, au 
cnoVmjiu d'une guerre qu'elle a subie et 
lui lui a tant coûté, de l'accusor d'impé
rialisme belliqueux. 

Heureuse d'avoir retrouvé les doux pro 
vit ces qui lui appartenaient par le droit de 
11 istoire et «le la fidélité, elle ne rê.-» de 
ï'ussurer aucun territoire étranger. Tout 
Satie est son ambition et tout autre son 
rôle daas le monde. Elle viut conquérir lo* 
cœurs; elle veut répandre son charme 
pirtni les peuples et, à .a faveur do ce 
«larme ,établir partout le culte de ce qui 
es* grand, de ce nui est vrai, de ce qui est 
biMiii. Plus que se faire craindre, elle sou-
Imite se f.iire aimer. Lai où elle a ren-
cortré l'npi>re»sion jadis, elle est ac.ourue 
volontiers, mais c'était pour libérer et non 
pour conquérir. Qu'on ne diae donc pas que 
la France est impérialiste ou envahissante. 
Si elle demeure couragenir", si elle cultive 
chez ses fils lea SSalitéa d'énergie et 
(l'entrain, ,i elle garde son esprit d'audace. 
si elle s'applique à exceller dans le métier 
«les armes, loin que ce feit par goût de* 
oataillos, c'est précisément par amour df 
la paix, iKurr empêcher les peuples turbu
lents de troubler la paix. Suivant la for
mule d'un de ses plus illustres soldats, «lie 

la force que pour ntovoir pa 

sa démission d'officier de marine et i l »>ml'lo>'<'''- «'•> " t la nation pacifique 
, , . . . . . , . , . 'i.ir excel'ence: son humeur idéaliste 1 y 
fonda la SOetét -s pêcheries et ar- p0 , .S Se, ses budgets «le guerre le prouvent 
moments de la l tocbcl le dont il fut 

t o m m e directeur. 

I-c 30 juil let 1 0 ° 8 . il était en mis

sion ft Boulogne pour l'achat d'un 

chalutier e t fut immobil isé durant 

t - c i s jours pour attendre l'eotr 

Des individus masqués 

pénètrent dans une boucherie 

à Sallaumines 

laps do temps que désoeuvré et s'en-

e n y a a t il alla au Casino pour y tenter 

fo' tune. Mais le peu qu'il avai t sur 

lu! fondit en un instant . Désireux de 

continuer a jouer pour se refaire. HI daae a 

Des pleufes extraordinaires, y n'd'a eu j navire en cale sèche. C'est durant ce 

des autes et acore d'z'autes. 

J'vas citer chin qui dit min vi life tout 

r*usi. Accoutez: « Mais il arrive que tom

bent des pluies plus originales encore: Pluie 

«I encre à Londres, en 1813: au cours du 

di.N neuvième «iècle: en 1859, on vit une 

r-!u'e de sardines à Clamorgan; une de noi-

telle à Dublin, en 1863; d'escargots à t d u Casino de Boulogue 3 3 . 0 0 0 francs 

Ktdrutls, en 1886; de chenilles à SaJins ; «n.i se volati l isèrent rapidement. I.e 

(jura), en 1892; de moules d'eau douce, : lendemain, ft Par i s -P lage , il eni|)Tiinta 

Ct a t t a q u e n t U n e j e u n e b o n n e TôVn*-î"V; * 1 f* r a ? r b , o r n » (Westphalie) en, f y nouveau an directeur Un Casino, 
1892. Un vihage italien fut même, en I 8 3 J , ,i,, f , n t c s s o m m e s qu'il perdit égnle-

Jeudl. il l!l I,.. deiu individus nia-uué- c o m , b l é d , '? r , n .»"' '.' nient . 

prou 
.: lo>tf observateur sincère. 

Si Nous Nous sommes laissé aller ù ces 
réflexions. Nos bien chers Frères, c'est 
'Mie Nm:s avons prévu l'écho (le vos préoc
cupations et que le bruit des accusations 
injustes portées contre notre patrie e*t 
venu jusqu'il Nous. C'est que Nous enten
dons ave,1 vo is être eatlioliiiues, purement 
et pleinement catholique* et donc, puis
que le mot est à la mode et qu'il ne sau
rait Nous effrayer à la bien prendre, pro
fesser un internationalisme qui soit, non 

n sentiment plus ou moina inconsidéré 
apparente, mais une 

Un mari assomme sa femme 
àcoopsdeliIoniBétlieDcourt 

• a s s oWemsàaat, 

a v e c u rasoir 

Vendredi, vers 2 3 h. 4 5 , M. Collery, 

maire d e la commune , s e trouvait au 

Café Dlslaire, p lace d e la Mairie, 

quand soudain o n h o m m e , la tête tout 

ensanglantée , fit s o n entrée . 

C'était l e n o m m é Auguste Sautiére 

28 a n s , journalier, qui déclara que son 

épouse vena i t de lui tail lader la fleure 

a r e c un rasoir. 

Le maire, aidé de ses amis , procéda 

A un premier ipansement. Le blessé dé

clara qu'a la suite d'une querel le de 

ménage sa f e m m e ava i t voulu lui cou

per le cou e t qu'une fo is a t te int , Il 

l 'avait a s s o m m é e puis piétlnée. 

M. Collery se rendit ensu i te chez 

Sautiére pour se rendre compte de ls 

s i tuation. Il s'approcha du l i t dans le

quel é ta i t conchée M m e Sautiére et 

constata que la tête de la malheureuse 

n'était p lus qu'une m a s s e Informe 

t cu t ensang lantée . Les lèvres é t a l e n t 

fendues et l e s oreilles écrasées . Le m a 

gistrat e s s a y a d'Interroger la malheu 

reuse qui répondit que son mari l 'avait 

assommée . 

Un docteur appelé d'urgence a o r 

donné sa translat ion & l'hôpital Saint 

Jul ien A Cambrai. 

D e l 'enquête de in gendarmerie . 11 

'.ésulte que Sautiére qui e s t un violent 

e t un alcoolique avai t é t é condamné 

plusieurs fois pour coups et bles-

snres. En rentrant vendredi soir, Sau-

tiJre aurait fait une scène A sa f e m m e 

SjSd) pour se défendre s 'empara d'un 

itisoir puis s 'était enfuie . L 'ayant 

rejointe , Sautiére s 'acharna alors sur 

$a f e m m e ; celle-ci aurait , avant d'être 

rendue 11 1 ' impuissance, port* des 

coups de son arme A la figure c t aux 

jambes de son mari. 

A u x dernières nouvel les , l 'état de 

M"* £auttère , qui n'est â g é e que de 

?7 a n s é ta i t désespéré. 

• 

Deux trains entrent en collision 
nar suite du brouillard 

à Amiens 

émit plusieurs Chèques sur la société ! forme du catholicisme rei;u au baptistér 
la Rochelle. J-e joueur obtint ainsi d e Beims par nos aïeux. 

On nous parle, en effet, beaucoup d'in-
terssationaliame, en ers jours où la liqui
dation lies idée* et des sentiments soule
vés en foule et violemment par la grande 
bourrasque, cuerrièr-' n'est lias achevée. 
Jamais l'iadépeadance des peuples ne fut 
aussi sentie. Le problème internationa
liste se pose à tout instant et pour toutes 

a peirté plainte s la 
p en se débattant nnrni' 
r au-visage, ce qui per-

Bè. pouquo qu'çha n'poudrot po U N I ) , M b n M 

r.M,cque vous n vejl p . J s r j f p s i » •» ! ! , . . „ . I . Cour d'appel de Douai va 

devoir A son tour s tatuer sur le cas 

de l'ancien officier. 

M. VINOIS SE PRÉSENTERA 

AU CONSEIL G É N É R A I 

DANS LE CANTON NORD d'AVESNES qui W t e n t ? 

extraordinaires que cha? V'Ià 1 T . S . Fesse, 

s.ppoeiiion, d'du qui vinn'tent chès ondes 

;ui font pleuvoir des voisses de t'ehanteux 

f. d'musicien. qui forment insonne l'pu. har ! „ E e , r ' u é , "f " . i
o c V

l
, l " e . * • * • » " , * 

•r.,nieux de» concert,! ' « « " ' r e n U , 11 n é té depuis le 1 - dé-

Et chès pieufe. d'aérolithes. de . pierres ' " " " » • dernier I 

ormes qui poissent des mille kilogs, d'du 
Cuinr 

De toute cette lies u té morale de no

tre année, rendons hninmatre à ses chef» 

et à ses Soldats. I<es uns sont prsiids, 

non seulement d'avoir prouvé combien, 

suivant le mot de Bossuct, • ce qu'il \ 

s de plus f s ta l à la v ie humaine, c'est-

à-dire l'art militaire, e.-t en même temps 

ee qu'elle a «Je p\ns intrénicux et de 

plus habile », niais nu«si d'avoir tou-

A la suite d'une réunion, les maires 

du canton d'Avesnes-Nonl se sont mis 

d'accord pour offrir la candidature au 

t onseil généraI. en remplacement de M. 

I.oueheur à M. Vinois, leur eollémie 

d'Avesnes. 

M. Vinois a remercié les maires et 

s accepté de se présenter aux suffrages 

r!es électeurs du canton comme candidat 

«i" concentration républicaine. 

-urs été les premiers sur le chemin de j JJN POLONAIS JOUE DU GOURDIN 

Nin, non, je ('répète; tout est mystère J 

dans la nature et y n'faut po cachi à com-

printe ; in n'eomperderot po. 

D'autant pus qu'nous autes. in n'déniante 

p»i des pleufes de pichons, de nojettes et 

d oranges; in s'eontinte d'I'eau qui tché des 

neuées... 

Chin qui m'rémémore l'air de: 

/ / pleut, il peut, bergère; 

Jlaniencz vos moutons. 

Rapport à cheulle chanson._y m'faut rire 

UNE RIXE AU REVOLVER 
A CHOCQUES 

A la suite d'une discussion, un sieur 
Mourirux a été blessé au bras par une 
balle de revolver t irO par un nommé 
Niblet. La gentil rme.ip procède il une 
e..<|llé|e. 

globe 

l'honneur et d'avoir entouré leurs hom

mes d'une tendresse fraternelle. I/"s 

soldats demeureront !<• type éternel «lu 

A LOOS-EN-GOHELLE 
I f n i i c # J u d l o t r s k i . :<2 n n * . m i n e u r 

I ,n i>s-en-Ciol io lJf , m d H * c < , i - , # * i , M» in- (Malin u ijsni?t.-i-.i-Muiis.'iir, • n U l ' s u i " 
p e u p l e a r m é p o u r d u e n d r e . a v e c l e s , r o r d â v , c t „ voisins, le* époux Kila et se 
< l.amps et les foyers, la justice et 

l'herté. Il suffira toujours «le les con-

ti inpler tous, dans leur servitude et 

«IMIS leur trrandeur. ponr nue montent 

«'u «-«fur les mots fraternels du poète: 

K\ oepuii a* i**r-IS, j * les ai loua aines. 

Mais, de même qu'il faut maudire 

'a science stérile qui ne tourne pas à 

aimer, de même l'amour est dérisoire 

<ui ne tend pas à nous rendre dignes 

M son objet. La meil leur façon pour 

M France d'aimer son année , c'est de 

sauvegarder toujours les vertus qui la 

tirent telle. Que nos pensées pieuses et 

lidàles aillent donc souvent réclamer ses 

leçon* t... 

Armée dourouneuso, que ta grande 

pitié nous enseigne la fécondité de la 

souffrance, la royauté du sacrifice, et 

ou'il n'est p s s de flamme si le bois 

u'accepte d e se consumer... 

Armée de devoir, que Jehanne eût 

croyant menaié. l'un d'eux ayant brandi 
couple 

'-*, d "1. qu ch'étot li qui avot mérité l'boutchet. 
Kila et 

SI ben que c'I'artisse avot erpéri ' s'ma 

une hache, f 

gotiTdin. Il brisa un bra 

biessn fortement le mari. 
.ludlowaki a été défwé au Parquet «le i )°« 8o" f l e d gloriole: ses pid. n touchottent 

Béthune. M. Blanc, juge d'instructioa, l'a : t » 'erre; in arot dit qui volot par deseure 
fait écrouer à la saaison d'arrêt. 11 pavé. 

• • Arrivé à s'majon, y rôle ses habits, mu-

Deux aviateurs espagnol* Ufie vin sin lit d'sous ses couverte!, s'indort 

volent de Séville est Gainée espagnole e» y rêve qu'in crie: BravoI Bis. qu'in 

sans escale c'aque des mains et des pids, qu'in li jette 

On annonce que les aviateurs n o - d « . boutchet. et juste «u momjnt qui 

d p g u e z et H a y a . qui tentaient , e » u avot inné brachie. m buque a . porte s 

u,!d Sév i l l e -Bata (Guinée espagnole ) ">11 c " * e r ' Y t , o t d o , , M h e u r M , n n u , t " 

UN CULTIVATEUR EST ÉCRASÉ 
PAR SON CHARIOT, A CUVILLERS 

Mereveili. vers Ki «... M. Antoine Ciiron. 

.''11 an-s, ciiltivoteur. conduisait un attelage 

in busiant au plan jeué par Fidscar, qu'in l lorsque prés «le .a d*«autre il glissa 

1 app'lot essin pas qui s'erderchot toudis 

comme in cardon à l'pletjfc. 

Fidaear y avot été tchanter vin inné petite 

sorée qui avot à «société po fort long de 

« majon. Les sociétaires y dijeottent tertus 

reconnalr l'existence providen 
nations diverses semées sur ie 
{ré de la géographie humaine, 
ments historiques et (les ditïé-

reiii't>s «les race-, 
Les nations soir voulues de Dieu, qui 

leur a taillé lui-même leurs frontières 
dan* le temps et dans l'e«paoe. Ellea vi
vent le temps que Dieu leur a attribué et 
elles habitent les régions qu'il leur a dé
volues. 

Mais toutes viennent « ex- uno e, d'un 
même coupe. Si elles sont différentes, 
ei'.cs soin strurs et un lien «le fraternité 
les unit un môme sang coule dans leurs 
veines, le sang d'Adam et «le Noé, l'âme 

d'un même souffle. 
Dieu, l'ère .!e tous 

[ois, parmi ces natii 

lier-

ont atterri fi Bâta vendredi A 14 b. 

LE PROCHAIN CONSEIL 
DES MINISTRES 

l'aris. 21! décembre. — I * Conseil 

des minis tres qui devai t avoir lieu 

samedi mat in , B é té renvoyé A jeudi 

prochain. 

— Tin . mâtin, y dit Fidaear qui «'réveils 

in cerceau... Et y frotte ses is d'quo les 

faire vudi hors de s'tête. 

— P a n ! pan! pan! qu'in fait acor sus 

l'pr.rlc. 

V'Ià Fidaear qui teneur à l'iapette à 

rfirnê»-. 

— Tchi qui est la? y dit. 

— Ch'est nous autes, tes copagnons. 

nt reiisemcnt sur la chaussée bour
beuse qu'il tomba «•! que l'une «les rues du 
véhicule lui passa sur le corps. I.» malheu
reux eut ls poitrine défoii«-ée et succomba 
prn après. Il était marié ct pSce d'un 
enfant «le six aSei*. 

» 
UNE AUTO DÉFONCE LA BARRIÈRE 

D'UN PASSAGE A NIVEAU 

A 0UTTERSTEENE 
M. Paul Dupont, cultivateur â Vieux-

Berquin rentrait en auto chez lui, ven
dredi ver» l'J h. 2"> lorsqu'arrivé au pas
sage à niveau d'Outter.teenc, trompé par 
le brouillard, il alla se jeter sur la bar
rière. L'auto s'engagea sur le passage et 
s'arrêta à proximité de la voie ferrée sur 
laquelle arrivait ft ce moment le train de 
voyageurs qui venait de Lille, se dirigeant 
vers 8tra»eel«, ou il arrête régulièrement 
à 10 h. 20. 

M. Dupont n'eut qne le temps de sau
ter hors de la voiture: la locomotive 
effleura le véhicule, mais tordit au passage 
la barrière de fer du passage ft niveau qui 
s'était étendue contre la voie ferrée. 

Il n'v eut pas d'autre a<-cident à dé
plorer. " 

souffle créateur «le 
s hommes. Toutc-
siiMirs, «iui doivent 

"urs, et eirtrctenir 
entre elles îles relations frntr«rn«»lles, il en 
est une «pie cinque homme d°it préférer 
comme une mère, dont il doit défendre 
jalonnement le» droits et l'honneur avec 
l'.ntransi.ean.-» «pie tout fila bien né ap
porte à la défense «le l'honneur et de» 
dro ts de sa mère, c'est la patrie. A elle 
un sniour de choix et un dévouement tout 
particulier, qui n'exclut pas, qui suggère 
l'amour des mitres peuples, mais qui les 
dépasse, comme l'amour du tils pour sa 
mère dépasse l'affection pure qu'il peut 
(h nner à ses parentes ou à ses conci
toyennes. 

UN POLONAIS BLESSE UN SERBE 
A COUPS Dr. REVOLVER 

A SALLAUMIMES 

Dans la nuit du 24 nu 20 décembre, tri is 
Serbes se trouvaient attablés au Café 
Ai.toine Sulomon, i) Sallaumines. 

Vers 22 heures, deux Polonais entrèrent 
dans le débit e«t burent plus que de raieon. 
Ijn peu plus tare, un do ceux-ci «'étant 
pris de querelle, tira sans motif un coup 
de revolver sur un des Serbes, puis il prit 
la fuite. De hlésoé, Jnsi Kotar, 27 ans. 
«iomieilié à Méricourt, reçut les soins d'un 
«loi leur. 

D'agresseur est activement recherché. 

Un accident qui n'a causé que des 

dégâts matériels s'est produit près de 

'a gars d'Amiens. 

Samedi matin, vers 8 h. 40 , u n train 

Ce voyaceurs venant d'Arras brûlait la 

bifurcation de Camon. A u même ins

tant, survenait le train venant de Ter-

pnier qui arrive à A m i e n s à 1 0 h. 16 . 

Les deux locomotives abordèrent en 

même temps l'aiguille ; le choc fu t ter

rible et les marchandises se renversè

rent. For t heureusement, les deux c o n : 

vois marchaient à vitesse réduite, c e qui 

évita une catastrophe : les voyageurs en 

furent quittes pour une vive émotion. 

Des secours ont été organisés pour 

déblayer la voie. Les trains ont subi 

un retard de près d'une heure dans 

tontes 1M directions. 

Une enquête est ouverte pour déter

miner les responsabilités de l'accident. 

L'ACCIDENT D'AUTO 
D'AUNAY-SOUS-LENS 

Nous avons relaté, jeudi dernier, l'acci
dent d'automobile survenu à Aunay-sous-
Lens, au lieu dit « Le Bois dea Motte* »i 
cotre les voituras de.AliL Henry. Vçrstyn, 
«présentant, place SiHHHl-Voilant-, -a laite 
el Julien Stuer, mandataire aux Ualles de 
Koubaix. 

Ce dernier nous donne s ce sujet le* 
précisions suivantes: 

* J'aperçus, renaa. «le I>eni, nous déclare 
ii. Stuer, i r a i T«itures roulant ft trea vire 
allure, dont l'un* en «conde position, piloto» 
par M. Verstyn. 

Ce monsieur voulut doubler, en 3» position, 
ls voiture qui les précédait, maia étant donnée 
H vlbeeoe acquis* per le véhicule et le root* 
en rsente à cet endroit, il ne put «viler 
U collision. 

Je (us tamponn* a l'extrémité do marche
pied gauche de ma voiture, l'aile complète
ment arrachée, la fusée de ma roue littérale
ment écrasée. 

Je alopp-aia alors pour me rendre eompte 
des délit» orcasionné» et ne vit plus U voi
ture umponneuee, •potur ls loonn-e «aison 
qu'elle se trourait » vingt ou trente metree 
dans le <«»•« bordant la route à droite en 
pnrtant vers Lens. 

Croyant que l'automobiliste s'était enfui, 
je continuais mon chemin 

ter nfttr 
quand un* camionnette me doublait 
tait quelque cinquante métré» |>Ius loin; 
1', conducteur m» «t signe d'arrêter, appel 
atnuel j'srqnlesctis immédiatement. 

Je fus «lors invectivé d'une façon très 
Incorrects par un passager de la voi
ture tamponneuse, à qui. vu l'état dans lequel 
ii * • trouvait, je refusai» de décliner mon 
identité. Je tensis i faits constater la chose 
par la police... 

D'un commun accord, nous nous rendîmes 
su Commissarlst de polire d« Lens, «ù le bri
gadier d» «errice noua répondit que la chose 
cor.cerneit la gendarmerie 

«tojttat fut fait par 
i I-ens 

Caulie 

nme PS! 
paa fallu que plainte aolt di 

p« sée afin de connaître mon identité. Tu qne 
l'échange dea carte* fut fait «a présence de 
M Caullet. huissier, et le gsrdien de 1» pais 
précédemment nommé. 

Cet accident malheureux datant de huit 
jours, je croyais qu'aucune auite ne eerait 
donnée, du tait qu'un arrangement amiable 
était intervenu. 

Etant donné l'état d'esprit de ht «ot-diatnt 
victime, je porterai plainte pour accident sur-
venu à cause de l'eut 1* «urexcitation du 
conducteur de 1* Toiture qui m » et non pas 
que j'ai tamponné. 

Je demanderai qu'un expert soit nommé 
pour établir les revponstbrlités. 

Joaqu'à arrangement complet d» celte af
faire, je laire» m» Toiture dana l'état ni elle 
• e trouve depuis le jour de celte malheureuse 
rencontre. 

J» fais du reste toutes réserves quant «us 

Dernière Heure 
Dans la Légion d'honneur 

Ministère d e U Cturre 

l'ar déotret rendu sur 1* propotttïo» du m -
nlstre d* la. Guerre etfrat élevée est fsrossua 
datas l'ordr» national de i> Léfiom 4's)M«teur 
lea militaire* d* i armée actrva don* es* Sésne 
suiTeat; 

Js sa slicsuti de «ruid-ofacier: Ls» estaémux 
dé division Linare». membr* de U Oomrn i 
sioa d* classement aux emploi* ia«n tés: atan-
Sin, adjoint aa géaeral inspecteur t*aér*l «lit 
centrée ct ejcie»; Matser, dsreetaoT d* l'in-
laateri* a» minastér* dé ta Guerre; Walcft, 
membr* du Conseil aupérseur dé la f as tu • 
fétéelet, commandant sa réjicn 4* Paria; 
Geonj-*», oomjnvndaat la Ms ré ri on; V huent, 
commandant le *roup*n»*Trt colonial ittSed-i-
nota; Billot**, - * r t r H ' " t anpériour dea 
troupe* dlndoan.ii>*; ft* sjéssérsé d* brifad* 
Ulémc.ut <Jrandcourt, aa Levait. 

Sont promue étSciere: VU. Cfcartier. «aef 
de «auillon su 110* ». 1.; aUaiéri, tbet «• 
bataiimn. 110* R. L: aVieaté*. <*** d* bat.: 
Ion Seul* supérieur* d'éducation, phyaique; 
Xllard, c»*t d* b»*aU!o» Se* B. 1.; D*vil-
liers, lieutenant-colonel direction stéai*, Lil*; 
l.o*w, commandai» aammiairatioa* subait-
tancea mrluai-rci, lr* ré«-ion. 

Mont nommé* ctheTaliors: W . Oarseoi n, 
lieutenant, 5011e cAare; iaure, lieutenant, tus* 
chars; ïradj-, capitaina, l j» lenion «-and. ri-
nnoam»; 'lélliea, capitaïae, l i a artillerie, 
ea disponibilité. 

Ministère de U Marine 

Tar décret rendu sur la propoaitioa du mi
nistre dé 1» Manne, «ont élevés on prêtons 
dana l'ordre national de la Léfioa d'honneur: 

A 1* difsité d* (rand-ofBeléT : Lé Tieé-aralral 
Harr; t'inrénieur fénéral hydrofraph* Picbot ; 
l'in»;énieur général de 1™ classé dS fénie mari
time, 2* section. I.ejeune. 

Au rrade d'officier: Marcel Lambert, inx-é. 
neur (K.P.). directeur ft la Société ««.Aciéries 
du Nord, ft Hauunont; le capitaine d* eoreet'c 
pilc«e d'aéronautique Nocl: le )i*ut«nant de 
vaiaaeau, pelote d aéronautique Pari*. 

Au «rade d* chefalier: Mrr Siméone, évoque 
de Fréjue et Toulon, inspecteur apostolique 
près la flotte française. 

Un tirailleur marocain assassin 
a été fusillé 

Lyon, 26 decemlire. — Le tirailleur 

marocain Ahmed B e n >I<Aamrfled a été 

fusillé ce matin, e n exécution du jn*;'-

ment fendu le 26' août dernier, t>ar le 

tribunal militaire de Lyon, Ahmed B e n 

Mohammed avait été, le 7 d é e e m K c 

103(1, Je sinistre héros d'utas tragédie 

<iui or.sanrrianta. lo camp d e la V a l -

lionne : irrité par une m n o n t r a n e e , i l 

avait tué, à bout portant, l 'adjudant 

Lasxague, blessé p-ièvement u n de ses 

camarades, pu i s Mme Cartier, f emme 

d'un sous-officier. Le lendemain matin, 

ries patrouil les le découvraient ; i l avait 

tenté de eo suicider en se t irant deux 

balles de fusi l dans la tète, n e réussis

sant qu'à s'aveugler pour toujours. 

Le condamné a été réveillé k 6 heu

res c t n'a manifesté aucun émotion 

quand on lui appri t que son pourvoi en 

prrâce avait été rejeté. On le conduisit 

aussitôt au fort de Slontessuy. 

Ahmerl Ben 3Iohamnied a eu jus 

qu'au bout une attitudo courageuse. 

Conduit au champ do tir à 7 h. 05, il 

s'avança jusqu'au poteau et , avant qu'on 

lui bandât les yeux, il demanda pardon 

à tous du mal qu'il avait fait . 

Ija section à laquelle appartenait Ben 

Mohammed composait le peloton d'exé-

rution. Vnc compa*mie dtt 9-3* d'infan

terie et uni» compagnie d't 20" tirail

leurs assistaient à l'exécution. 

Sans émotion apparente , Mohammed 

attendit le commandement de feu. 

Aucun incident rre se produisit et les 

camarades du condamné accomplirent 

leur mission avec une grande maitriiC 

sl*«?m -TnXiia.il 

Dernières nouvelles sportives 

HOCKEY 

L'équipe canadienne vainqueur 

à Berlin 

Beriin, 2'". dcoembre. — Aa Panais d o 
Sports, l'équipe canadienne de BOj-k'Ç sur 
«lace (Ottawa) a battu l'équipe du Club Ber-
litoia de l'attnaîc, f s r 6 buts ft t. 

Le Stade Français est vainqn*ur 

par 3 bnts à 2 
Paris. 2« dxVembrc. — Tour ia Ouee Di.k-

son. l'tquipe anïiais-c SraavatMr flouse t'a-
nodiana rencontrait ce eo.r, au Palais des 

c du Msde Français. 

Simendé bat Benede» 
Psris. Se décembre. — Ce •ort-, k Tari». 

l'ex-champiott «I* Traie» Simendé é battu le 
Honsro... Brncdeo, par arrêt d* l'arbitra au 
3e round. 

Combats préliminaires : Huit rounds dé 
: minutes : l'oids mouches : Gillebet fet 
K.stér* aux points; —• Poida lésera : Séaebé* 
bat Bara'aud t u pointa; Kid Gabier net 
Hamon eux pointe — Toid» coqs : Oemer 
bar Inslin aux points. 

T/sneien- champion d'Kurope JacV Walclïer 
(Italien) et l'Alftrien Bob liouseef ent fait 
match nul. 

Renseignements commerciaux 
du umtvli 26 décembr* 1931 

CHANCES A L'ETRANGER 
New-York : £UT Faria, S.'JS S/4; Cftb. 

ransf., 3.43 1/2; aur Bruzélkn, l t . t l . 

UNE MESURE DU MINISTRE 
DES COLONIES 

POUR ATTENUER LE CHOMAGE 
Taris, 2 6 décembre. — A i n d'atté

nuer e n France le chômage , M. B e y -

naud a demandé aux tjouverneurs g é 

néraux de lui c i b l e r l'impoTtarsce d e 

leurs c o m m a n d e s de fournitures Inté

ressant n o t a m m e n t la métal lurgie e t le 

matériel de c h e m i n de f e r e t t va lo ir 

ur les crédits votés p s r le Par lement . 

FsssisMasi du «t Journal de Roabaix » 

as 27 décembre 1931 N* 22. 

TANTE GERTRUDE 
PAR B. NEULLIÈS 

Son, il ne pouvai t sonjrcr pour le 

moment à épouser l 'aule, non, il n'en 

avait pas le droit!». Il le lui dirait , il 

Ut supplierait d'attendre qu'il eût trou

vé une autre posit ion. E l l e savait qu'elle 

pouvait avoir foi en lui, qu'il lui appar

tenait pour toujours.. . elle compren

drait, elle se résumerait. U erovait pou

voir compter aussi sur e l le ; U l'avait 

éprouvée par tous les moyens et elle 

n'avait p a s montré l s moindre fsiblesse. 

— J e ne suis qu'un intendant, lui 

evait-il dit, un domestique à (races... 

Ne rousrirez-vous jamais d'être l s fem

me d'un J e a n Bernard f 

— Non, Jean. . . J e serai aussi (1ère 

de m'appeier M"* Bernard que je 

l'eusse été de porter le titre de com

te*»* de Ponthieu. 

Il avait tressailli et était devenu 

d'une pâleur Hvide à ce nom jeté ainsi 

brusquement, mais elle ne s'en était p s s 

aperçue. 

L'ne joie immense avait ensuite rem

pli le «trtir «le .Jean en entendant cette 

protestation d'amour invincible; mais, 

ii cette heure, il était *WiMri par la 

Tw-rspevtivc dea épreuve-, «les •.min'rsn-

c*s qui les attendaient tous les deux. 

U eût été seul i les supporter , il eût 

tout secepté, tout enduré héroïquement, 

mais la pensée de Pattle l'affolait... Il 

l'aimait épenlument et il lui fallait lui 

inflijrer une torture cruelle... se séparer 

d'elle, pour toujours peut-être I 

I l avait affecté nne trrande confiance 

pendant qu'elle était l à ; il n'avait pas 

voulu troubler la douceur de leurs 

épanohements.. . mais, à cette heure, le 

malheureux se débattait, désespéré, 

rherrihant en vain un moyen de sortir 

de la situation inextricable que lui 

avaient créée les aveux de Paulc. 

Dévoré d'inquiétude, la tète en feu, 

il arpentait flévreusement sa chambre, 

se demandant ee qui allait se passer 

entre la jeune femme et sa vieille pa

rente. 

11 n'avait osi't boueer de la soirée, re

doutant une nouvelle scène, crai<rtiant 

à tout instant de voir Paule arriver. A 

minuit, il se dlrisrea vers le château, 

mais il ne vit plus aucune lumière; le 

éilence le plus profond régrtait partout. 

Vraisemblablement, chacun dormait. 

I l s'assit sur nn des bancs de mar

bre placés à l'entrée des avenues du 

pare et resta lonsrtemps en contempla

tion devant la magnifique demeure sei

gneuriale bâtie par son oncle. E l l e se 

détachait eomme une masse imposante, 

«'•«IsiréV en plein par les rayons de la 

lune, «|tii lu faisaient encore paraître 

I..HN trramlirx" 

!.<• rem ni de .letin s'arrêta sur la 

fi nêtre de la chambre où reposait celle 

tiu'il aimait... 11 te vit alors chassé par 

lu vieille châtelaine, emmenant avec lui 

la channanto créature si bien fa i te pour 

1( luxe, les richesses, ot condamnée à 

partager sa vie pauvre, son existence 

misérable, privée de tout ce bien-être 

auquel clic avait été accoutumée... 

Xon, il no pouvait accepter son sacri

fice!... 11 n'avait vraiment pas le droit 

de lui faire perdre cet héritage, la pos 

session «le tous ces biens que M"* de 

Ncufnioulins lui ôterait impitoyable

ment si elle l'épousait, lui, le paria, 

l ' intendant! 

11 se leva brusquement. Son v isage 

était l ivide, ses traits contractés fa i 

saient peine à voir, mais ses prunelles 

sombres brillaient d'un éclat farouche, 

tandis que sa pensée volait vers celle 

nui dormait lâ-bas et k qui il venait de 

faire le sacrifice de son bonheur... celle 

dont la vie lui était p lus chère que la 

sienne et pour qui il saurait piétiner 

sen propre cœur... 

Sa n^solution était prise : il irait 

trouver M"" de Neuf moulins et lui 

«vouerait ce qui s'était passé entre 

Paule et lui. I l la supplierait de ren

dre la jeune femme heureuse, d'avoir 

pour elle un peu de tendresse, d'affec

tion, de l'aider à oublier ce J e a n Ber

nard qu'elle avait été trop bonne d'ai

mer... 

Puis il partirait... Il s"t>n irait bien 

loin, en paya étranSfer, clieivher du pain 

pour «en deux enfants. . . Paule était 

j eune: elle se consolerait... elle oublie

rait et épouserait alors un homme de 

son rai ic qui la ferait riche et consi

dérée partout.. . 

Joan Bernanl ne pouvait pas être le 

mari de M"* Wanel , la nièce de sa maî

tresse... 11 n'avait que le droit de l'ai

mer tout bas, d e loin, et sans que per

sonne lo sache jamai s ! 

Lorsque le rétrisseur descendit de sa 

chambre, le lendemain, ct que la vieille 

7o«'« l'aperçut, ello s'arrêta, pétrifiée, 

tant elle le trouva changé. 

— Vous êtea encore malade, m'sicu 

Bernard T 

— Non, j e suis beaucoup mieux, 

Zoé, et l'air achèvera de me remettre. 

— Mais n'allez-vous p a s d é j e u n e t t 

— Non, merci. J e ne rentrerai que 

pour midi. 

— Bien sûr, vous ne devriez p a s 

sortir. 

\J& servante le regarda s'éloigner. 

Jean Bernard, d'allure si virile d'ordi-

ra ire , marchait la tête basse, le dos 

voûté, d'an pas presque chancelant. 

— P o u r sûr, il a quelque chose, mur; 

mura la f emme; il a quasiment vieilli 

de dix ans depuis hier! 

C H A P I T R E X I I I 

M"' Oertrude de Nenfmoulins , selon 

son habitude quotidienne, venait de 

parcourir de grand mat in les communs 

du château, de la cave au grenier, gour-

trisndsnt une bonne pour une pièce 

trouvée en désonliv, eu bousculant une 

antre pour le «raspillafrc des pommes 

de terre, criant, geMieulant sans relâ-

ohe; elle commentait k s' impatienter de 

ne voir paraître nulJo part son souffre-

douleur, Thérèse, qu'elle appelait d'une 

voir de stentor. 

— A h ! enfin! te vo i là ! s'êcria-t-olle 

en apercevant la jeune orpheline à l'en

trée du vestibule. Mais d'où reviens-tu, 

<i pareille heure, avec ton chapeau sur 

la tête? Est-ce que ta ne t'es pas cou

chée T 

— J e rentre de l'ab'iayc, mademoi

selle, où vous m'aviez reconmiandc de 

(ourir aussitôt lovée. 

— Ah I oui, c'est vrai, j 'avais oublié. 

lOh bien ! comment va-t-il, ce sire de la 

I r i s t e -F igurc? 

— Zoé m'a dit qu'il était sorti, mais 

qu'il paraissait encore « p lus pire » 

qu'hier, tant il avait mauvaise mine. 

— B a h ! c'est une vieille sot te l Com

me toutes ses pareilles, elle f s i t des his

toires à propos de rien... et il ne faut 

icmais croire que la moitié de ce qu'elle 

dit 
« Si on l'avait écoutée hier soir, on 

aurait pu envoyer chercher le médecin 

et le curé pour cet intendant de mal

heur! Kt aujourd'hui voilà notre hom

me levé dès l'aubo qui court déjà la 

prétentaine I 

a Quand j e pense que je t'ai fait 

sortir du lit plus tôt que d'habitude à 

cause de cet oiseau-là, j 'en suis vexée ! 

J e suis toujours trop bonne... trop bête 

même, je devrais dire. Bien! . . . V a te 

déshabiller, maintenant, et mets-toi à 

ton l inge; moi, je vais vériorr les livres 

lies fournisseurs, c;tr je ne m'y tic 

Ruère: ils sont tous au plus voleur! » 

Mais M."* Oertrude, fort préoccupée 

te matin-là, tira de ses vastes poches 

un portefeuil le qui n'avait guère l'ap

parence d'uu livre de comptes. El le 

resta plusieurs heures k e n compulser 

le contenu: c'étaient de vieilles lettres 

jaunies p a r le temps et u n portrait 

qu'elle no pouvait se lasser d'examiner 

sur toutes ses faces, l'approchant, l'éloi

gnant et marmottant k mi-voix, eomme 

c'était son habitude lorsqu'elle était 

seule... 

— Vous êtes là, tante GertrudeT 

La vieil le femme tressaillit en enten

dant la voix de aa nièce. Remettant 

vivement le portefeuil le dans sa poche, 

elle al la ouvrir. 

— Tiens ! ta voilà déjà levée « Tu aa 

dû tomber de ton lit, ma chère! 

— J e n'ai paa beaucoup dormi, tante 

Gertrude... et j'ai besoin de vous par

ler . -

— J e t'écoute, ma nièce... 

Paule était pâle et psraissait très 

émue. Elle n'osait lever les yeux sur s a 

tante, dont elle sentait l s regard dur 

ct perçant. 

— Quand tu voudras, ma petite... 

/a t tends ! dit enfin cette dernière, après 

nn silence pénible. 

— Oui— mai s voilà... o'ast q u e -

— A h l ça!.. . qu'est-ce que c'est qus 

tout ee charabia t S i tu n'as rien à 

dire, ce n'est p u la peine de m'ennuyer 

ri us longtemps... 

— Oli! tante Gcrtruue! s'écria Taule, 

qui avait enfin repris courage, a y e s un 

peu de patience... écouter-moi... ne vous 

lâchez p a s ! 

— Mais, vertugard! j e t'écoute— j e 

ne fa is que ç a ! Seulement, dépêche-toi! 

T u sais bien que j'ai horreur des phra

ses entortillées, des chemins détournés... 

V a au but tout de suite et carrément ! 

Qu'est-ce que t u veux, enfin f 

Paule , cette fois , lerva ses grands yeux 

caressants sur la vieille châtelaine. 

— J e veux me marier, m a tante.. . 

— A h l tu consens?.. . Ce n'est pas 

malheureux ! 

— Oui... mais pas avec M. Le Ssu-

.nier... 

— H e i n î T 

E t M"* Gertrude se rapprocha en

core de s a nièce pour mieux ht devisa-

ger. 
— T u disT... Avec qui, alors T... 

— Avec celui que j'aime depuis que 

l'ai un cœur... Avee l'être bon «*f loyal 

qui m'a fa i t comprendre ee qui est vrai 

nient noble dans la rie— qui si au m'ins 

pirer le culte du devoir, l'abnégation 

l'oubli de soi-même... 

— Ta. ta, ta, ta t S i j 'avais n n orgue 

de Barbarie, j'acoomtpaétneraia t a ren

gaine. A u fa i t l au f a i t ! La nom de 

cette huitième merveil le du m o n d e î 

— C'ast... 

E t Pauletta, s'aptnrotAatvt 4 * t s t u a s , 

passa calmement n ara* auatmr on aon 

cou et lui mu t u ura aiiitqiia eboas à 

l'oreille. 

— A h ! ventrebleu! elle est forte, 

tel le-]*! . . . 

(A s»tirr«.) 
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